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Les commentaires fictifs du site Cours toujours quittèrent rapidement le modèle d’une prose qui d’ailleurs se stylisait pour prendre les couleurs du vers.

Bientôt ces petites pièces alimentèrent les exercices lacunaires de la rubrique « Poèmes retrouvés » renommée alors « Poésie mon amie », en même temps qu’elles étaient assorties chacune d’un titre.

Les voici rassemblées dans un livrel que je souhaite agréable à la lecture et marquant dans les esprits.

Michel BACKELJAU



Ce recueil rassemble deux livres
de trente-six poèmes chacun :

Livre I

Percé est le secret

Livre II

Plus ! il n’y en a plus !




  Livre I

  Percé est le secret

Retour au sommaire


  Percé est le secret

BÉRÉNICE


Votre site comporte déjà dix chapitres :

Vous êtes en vacances, cher Monsieur, enfin !

« Cours toujours » ne peut être une course mais bien

Une noble leçon : n’ajoutez plus de titres !

VOTRE SERVITEUR


Votre immixtion dans mon altière solitude

Me conduit, Bérénice, à passer sous silence

Cette œuvre de Racine1 à laquelle je pense,

Et que vous chercherez en vain dans mon étude.

BÉRÉNICE


Si tu te montres fier lorsque je m’apitoie

Sur l’homme raffiné pour qui je te prenais,

Que la terre et le ciel fassent donc désormais

Que sous un lourd labeur continûment tu ploies !

VOTRE SERVITEUR


Bas les masques, coquine, il est clair à mes yeux

Que votre vœu était que je vous baladasse

Dans les vertes vallées et les plus beaux palaces,

Au lieu d’élaborer ce site prodigieux !

Commentaires flatteurs et tournés à mon goût,

Bérénice, vous fûtes un instant mon tout.

Percé est le secret, ce prénom usurpé,

Car vous vous révélâtes ici ma moitié !


19/07/2005


  Pour meubler mes loisirs

PAMPHILE


Pour meubler mes loisirs en ces jours de vacances,

Mes parents ont trouvé, c’était mon jour de chance !

Le site « Cours toujours » taillé à point pour moi :

« Tu apprends et tu joues », disaient-ils. Quelle joie !

Eh bien, me croirez-vous ? depuis que je m’attèle2,

Comme le recommande la règle nouvelle,

À parcourir ces pages, tout cet univers,

Il me vient le besoin de m’exprimer en vers !

LE PAPA DE PAMPHILE


Qu’il est doux pour un père d’être le témoin

De l’intérêt que prend celui qu’il a conçu

Pour la littérature, et qu’il ait ainsi pu

Lui montrer ses talents en habiles quatrains !

LA MAMAN DE PAMPHILE


Pamphile, mon bon fils, je suis fière de toi :

Le plomb de ton indolence a bientôt pu fondre

En l’or de la vertu ; ainsi es-tu du nombre

De ceux qui progressent, sur un chemin tout droit.


13/08/2005


  Jardin de l’absurdie

ÉVA PORÉE


Je voudrais vous poser une question

Mais je ne sais pas de quelle façon.

VOTRE SERVITEUR


Puisque vous aimez les vers à cinq pieds3,

Eh bien, posez-la… sur la cheminée

Ou plus bêtement dans le vaisselier

Si elle est fragile et craint la fumée.

ÉVA PORÉE


Voici cinq séries de douze questions,

Des plates, des creuses, à dessert même,

Sensées ou sans anses mais point sans thème,

Toutes soumises à votre attention.

VOTRE SERVITEUR


Vous avez donc choisi le vaisselier,

Vous optâtes pour les questions lavables,

Les questions que l’on sert aux bonnes tables,

Que l’on expose aux yeux des invités !

Vous évitâtes les plus enflammées,

Qui se consument dans les cheminées,

Ces questions-là qui, à peine posées,

S’évaporent aussitôt en fumée !

À propos : vous pouvez voir la réponse

Que j’ai mise à sécher dans le jardin

De l’absurdie, de peur qu’elle ne fronce

N’étant point pendue à un fil malin.


19/08/2005


  J’aime lire vos vers

ÉVA PORÉE


J’aime lire vos vers, les entendre chanter :

Ils n’ont ni le pied plat ni le rythme cassé ;

D’un seul enjambement, ils me mènent au loin,

À la rime éloquente, à la raison soudain.

VOTRE SERVITEUR


La question l’autre fois posée étourdiment

S’est muée en déclaration alexandrine :

Vous m’envoyez de vous une image divine !

Vous m’en voyez confus, je rougis, je le sens…

BÉRÉNICE


N’est-il point malheureux que tu joues ton Narcisse,

Que seule ton image de joie te remplisse,

Qu’au bout de la planète tu cherches la rime,

Que tu n’entendes point la passion que j’exprime ?

VOTRE SERVITEUR


Je l’entends, je la vois, je la sais, je la vis,

Cette belle exigence, cette noble idée

En vertu de laquelle il me faut, c’est écrit,

N’avoir d’yeux et d’oreilles qu’à votre foulée !


15/12/2005


  Savant comme tu es

BÉRÉNICE


Savant comme tu es – la croyance m’habite…

Lisant comme tu lis – j’admire le niveau…

Disant comme personne les choses qu’il faut,

Tu as comme un faraud échafaudé ce site !

VOTRE SERVITEUR


Votre ironie me touche et sous ses traits je chois !

Tant d’esprit, tant de flamme, ces excès de vers,

Ce zèle à m’élever un trône de guingois :

Voilà les signes secs d’un coup au magister !

C’est un rêve, Madame, que vous brisez là,

La somme d’une vie, le legs avant trépas ;

Regardez de vos yeux, triste profanatrice,

Mon projet, mon défi, au fond du précipice !


03/01/2006


  Je vous rends le luth

BÉRÉNICE


Vos vers vous rangent, barde amer, parmi

La piétaille de la poétaille.

Et je formule ce vœu aujourd’hui

Que votre ego où je pense s’en aille !

VOTRE SERVITEUR


Haussée à la quatrième puissance

Absconse décasyllabique offense

Décochée lors même qu’était tarie

La source de toute ma fantaisie,

Votre gifle très peu alexandrine

Frappe par la diérèse que vous

Crûtes bon de glisser on a vu où,

Apportant à mon moulin la farine…

Les traits que vous me lancez sont autant

De métal à couler dans le creuset

D’où je sortirai des lignes d’argent,

Donnant de vous-même un exquis reflet.

BÉRÉNICE


Ah ! je suis conquise par cet éclat

Que votre lyrisme renvoie de moi !

Mon cœur est captif, je cesse la lutte

Vous êtes trop fort, je vous rends le luth.

LES DEUX PREMIERS


C’est dit, c’est fait !

La belle harmonie, nous nous comprenons !

Le parfait accord, nous nous unissons !

LE CHŒUR


C’est vu, c’est vrai !

Nous les unissons : ils se sont compris ;

Mémorable jour : qu’ils sont beaux ainsi !

LES DEUX PREMIERS


Deux antagonistes parûmes-nous…

LE CHŒUR


Maîtres en chicanes les crûmes-nous…

LES DEUX PREMIERS


Vers un même point notre route allait.

LE CHŒUR


Vers un doux hymen leur voie les menait.

ENSEMBLE


Ah ! quel sommet !

Et l’air et la terre, et le feu et l’eau,

Le jour et la nuit, le froid et le chaud,

S’entendent citer dans la même phrase :

Chantons d’une voix cette douce extase !


11/04/2006


  Modestie

BÉRÉNICE


Que vous êtes modeste, bienveillant ami !

Laissez-moi vous confier ma haute admiration,

Laissez-moi l’affirmer : vous avez réussi

Une œuvre qui mérite sa fréquentation !

VOTRE SERVITEUR


Superbe Bérénice, je ne suis pas digne

De votre compliment : vous seule méritez

Oui ! la reconnaissance, oui ! l’honneur insigne,

Car vous me supportâtes sans désemparer !

LE CHŒUR


Qu’ils sont beaux ainsi !

Ironique ou sérieux, tragique ou dérisoire,

Leur discours s’entrelace en surprenant effet.

L’un dit blanc, l’autre noir : quelle curieuse histoire !

L’un fait oui, l’autre non : quel étrange ballet !

Magnifique contraste, éblouissant duel,

Va‑et‑vient littéral, pas de deux délicat,

Expression de la vie, reflet de son combat :

Elle ne vit sans lui et il ne va sans elle.

Qu’ils sont beaux unis  !


25/04/2006


  La critique est aisée

JEAN IINTRANSI


Il n’est rien de plus simple que de s’exprimer

En vers : je vous le prouve séance tenante

Par ce simple quatrain ; et, pour le rédiger,

Il n’est point besoin de quelque confidente !

VOTRE SERVITEUR


Seriez-vous donc jaloux de ma plume inspirée ?

Éprouveriez-vous donc quelque dépit devant

Certaine reine qui, à l’ennui m’arrachant,

Me donne la réplique comme un doux trophée ?

Élogieux, son discours est une récompense,

Critique, son propos est source de progrès,

Tendre, sa confidence est, nul doute, un secret,

Son silence enfin réveille ma conscience.


01/05/2006


  Déplacer des montagnes

BÉRÉNICE


Développer une nouvelle interactive,

Avec le fol espoir que l’un ou l’autre suive,

Est-ce bien raisonnable à l’âge que tu as ?

Ne pouvais-tu guère t’épargner ce tracas ?

VOTRE SERVITEUR


Pensez-vous un instant, bienveillante compagne,

Que si j’avais voulu vivre loin des soucis,

Je me fusse lancé dans ce métier hardi

De l’enseignant qui doit déplacer des montagnes ?


18/06/2006


  Paradoxe

BÉRÉNICE


Vous prétendez écrire et ne point être lu…4

Mais à la vue de tous paraît votre nouvelle !

Vous prônez la lecture et vous défendez d’elle :

Étrange paradoxe, argument saugrenu !

VOTRE SERVITEUR


Comme le cuisinier, je présente mon plat

À l’appréciation de tous quand il est prêt ;

Comme lui, j’aime peu que l’on soit à l’aguet

Durant sa confection, du haut du tribunat.

Ma plume aime biffer, elle aime raturer,

Sans que par-dessus elle on veuille m’épier.

En guise de boutade, l’avez-vous compris ?

Dans le texte, j’ai feint d’avoir été surpris.


25/10/2006


  Croiser les mots

BÉRÉNICE


J’aime croiser le fer et vous croisez les mots !

Je m’ennuie, je me meurs, ma vie est un désert,

Vos grilles me relèguent dans les noirs cachots

D’une neuve passion où vous êtes expert !

VOTRE SERVITEUR


Je ne puis me résoudre à penser, Bérénice,

Que votre âme s’aigrit devant cet exercice ;

Je mets les mots en cage, je les mets sous clé :

Ne vous languissez point, vous m’en verriez peiné !

Je ne pense qu’à vous et ne vis que pour vous :

Que les mots ne soient point motif à nous brouiller !

Les écrire un par un pour les examiner

Me vaut-il d’être mis dans le rang des filous ?

À en voir toute lettre captive sous case,

Je les préfère certes libres dans la phrase ;

Astucieux éclaireurs de l’âme et de l’esprit,

Mis bout à bout, ils font le jour quand il fait nuit.


25/11/2006


  Chrono

BÉRÉNICE


Peu importe le temps passé sur un problème,

L’important, disiez-vous, c’est sa résolution.

Or, sur les questionnaires d’évaluation

De la lecture, le chrono combat la flemme !

VOTRE SERVITEUR


Comme une autre, le temps est une indication.

Ma pendule n’est pas quelque compte à rebours

Qui guette des derniers moments l’expiration,

Mais un outil précieux jalonnant le parcours.


12/01/2007


  Ce flot de mots de vous

PRUNELLE DEMÉSIEUX


J’ai produit quelques vers, monsieur le professeur,

Et je voudrais savoir quelle en est la valeur.

Ce sont des riens d’amphis, distractions d’auditoires,

Théories de syllabes, scories d’écritoires.

Acceptez ce bouquet de mots d’émoi de moi,

Prenez cette corbeille débordant de lettres,

Lisez et relisez ces improbables mètres

Et répondez-moi çà : sont-ils de bon aloi ?

VOTRE SERVITEUR


Je n’ai jamais rien lu de si creux qui sonnât

Plus juste ! car ce flot de mots de vous pour moi

Baigne ma vanité – quand blessera le bât ?

D’une excessive ivresse sans mais  ni pourquoi.

Et au cœur de ce creux résonne la musique

De vos mots qui remuent, de ce son qui fascine,

Et vos éclats de vers taquinent la rétine :

Je vous trouve ma foi la plume sympathique !

BÉRÉNICE


Vous sombrez, mon ami, dans le songe excentrique.

N’éveillez pas Boileau : nul besoin qu’il panique !

VOTRE SERVITEUR


Du fond où j’ai sombré, ma bouteille est montée :

Vous avez lu ma note et l’avez ajoutée.

Vous me tancez quand je mets les pieds dans le plat,

Et je vous dis merci ou je serais ingrat.

BÉRÉNICE


C’est que je tiens à vous !


VOTRE SERVITEUR


À vous je tiens aussi !

BÉRÉNICE &  VOTRE SERVITEUR


Nous tenons à le dire : nous tenons à nous

Oui, nous tenons à nous, à nous ôter les clous

Que nous glisse la vie, du lundi au lundi !

Tout au long du chemin, sous nos pieds, sous nos pas :

Nul instant, aucun lieu sans quelques embarras !

PRUNELLE DEMÉSIEUX


Vos propos sont un monument de suffisance ;

Vous vous gardez de moi : je vous offrais Byzance !

LE CHŒUR


Il est montré ici que l’amour de la rime

Vous fait le cœur sec et l’âme pusillanime.

BÉRÉNICE &  VOTRE SERVITEUR


Nous ne sommes pas faits autrement que les hommes

Et ne nous montrons pas autrement que nous sommes.

Nous n’avons pas le cœur ni l’âme que vous dites.

Chagrin est notre esprit, morose est notre sang :

Passagère émotion. Gardez-nous dans le rang

De tous les bienheureux vantés pour leurs mérites !

LE CHŒUR


Notre but était clair : vous éprouver tous deux.

Vos sentiments sont purs, vous êtes valeureux.

Vous avez évité le piège à vous tendu.

Le lecteur a matière à se sentir ému.

BÉRÉNICE &  VOTRE SERVITEUR


Votre but était clair : nous éprouver tous deux.

Nos sentiments sont purs, votre avis est précieux !

Nous avons évité le piège à nous tendu.

Le lecteur goûtera cet honneur impollu.


08/03/2007


  Argumentation

BÉRÉNICE


Quel bonheur, mon ami, de constater qu’enfin

Votre intérêt se porte à l’argumentation !

Vous convoquez vos cellules grises soudain :

La logique reçoit votre pleine attention…

VOTRE SERVITEUR


L’art de convaincre exige une démonstration,

L’art de persuader suscite l’adhésion ;

Le premier réclame un raisonnement sans faille,

Le second abat des réserves la muraille ;

L’un s’abreuve à la source des mathématiques,

L’autre sait distiller les effets rhétoriques.

Faux quoique séduisant, le message est captieux ;

Rigoureux mais revêche, il découragera ;

Ardu et incorrect, à rire il prêtera ;

Élégant et exact, il se présente au mieux.

Le langage de l’homme l’engage et l’étonne,

Ce langage qui le fascine et qu’il façonne.

En construisant la phrase, il construit la pensée,

Et par le verbe il met le sens à sa portée.


31/05/2007


  Raison et vertu

VOTRE SERVITEUR


Les phrases des ados de fautes sont jonchées :

La langue se polit au fil de l’existence

Le jardinier cultive en premier la patience

Et la valeur attend le nombre des années.

BÉRÉNICE


Parlez pour vous, mon bon : des années, il fallut…

Attendre, sans que votre  valeur ne parût !

VOTRE SERVITEUR


Perfide observation, outrageante invective !

Vous eussé-je conduite en Inde ou au Pérou,

Vous eussé-je donné je ne sais quel bijou,

Vous ne m’eussiez pas mis ce coup dans la gencive !

Qu’importe ! m’exclamé-je, que m’importe ! écris-je,

Si quelque roi consent pour Paris une messe,

Pour ma tranquillité, j’admets mauvaise presse :

Mais je serai boudeur comme pas deux, vous dis-je.

BÉRÉNICE


En résumé : huit vers pour n’aller point au vert !

VOTRE SERVITEUR


Je ne vous réponds plus : parlez dans le désert !

BÉRÉNICE


Huit vers pour ne m’offrir point de quoi me parer !

VOTRE SERVITEUR


Vous me causez du tort : plus ne veux vous causer !

LE CHŒUR


En vers et contre tout, vous signez ce rébus !

Solennelles foutaises, délirium affreux.

Oubliez cet orgueil dont vous êtes imbus !

Retournez en coulisse, pantins ténébreux !

LES DEUX PREMIERS


Dans cette pièce même, c’est le haut-le-chœur…

Rejoignons la coulisse, partons sans lenteur !

LE CHŒUR


Ils étaient brouillés çà ; ils sont partis unis.

Que feraient-ils sans nous ? Vain serait le croquis !

(Un temps)

LES DEUX PREMIERS


Nous voici revenus car il nous vous faut re

Car il nous vous faut mer, car il nous vous faut cier

Nous ne pourrons jamais assez vous remercier.

Nous voici revenus car il nous vous faut re

Car il nous vous faut dire, il nous vous faut redire

Merci pour avoir étouffé notre délire.

ENSEMBLE


Ô bénédiction !

Ô douce conclusion

Quand la raison l’emporte,

Quand la vertu l’escorte !


17/07/2007


  Rimes en -re

Jean INTRANSI


Que sont-ce donc ces rimes en -re qui s’abattent

Sur vos vers comme sauterelles sur un champ ?

Croyez-vous que de telles fantaisies m’épatent ?

Un tel choix me paraît rien de moins qu’affligeant !

Il se trouvait déjà bien que je tolérasse

Vos excentricités pour ce qui est du fond,

Mais ce relâchement de la forme me casse !

Rare chez vous, cette insouciance me confond !

VOTRE SERVITEUR


Cher Monsieur, je comprends votre courroux mais je

Profite du moment des vacances pour me

Livrer à des exercices d’assouplisse-

Ment ; la forme suivra : pitié ! comprenez-le.

Car cet entraînement* hardi, jamais plus ne

L’entreprendrai. Or donc, si j’insistais en ce

Sens en vous tutoyant, mes motivations te

Surprendraient. Mais l’heure n’est pas aux parce que.


19/07/2007


  Au bord du fou rire

A. LAURE


Ce cocasse quatrain, pour vous donner à sou-

Rire in petto, pour vous conduire au bord du fou

Rire, en un mot, pour vous mener au moment où

C’est par trop rigolo – et c’est pour pas un sou.

VOTRE SERVITEUR


Je ricane et je ris jaune car il m’en coû-

Te de te dire que rire ici n’est pas tou-

Jours à l’ordre du jour ; parfois manque le cou-

Rage de voir la route et non pas le caillou.

BÉRÉNICE


N’endossez point l’habit de la gravité où

Le tutoiement ne sied ; n’adoptez pas l’air bou-

Gon lorsque la galanterie est votre sou-

Ci, si ! et revenez à moi, tendre filou !

VOTRE SERVITEUR


Je viens, je cours, je vole… et me casse le cou !

Le fil de votre idée m’emmêla les pieds sou-

Dain, tiens ! votre propos m’a soufflé tel un ou-

Ragan, et je m’étends là à votre genou.


03/11/2007


  Air et chanson

BÉRÉNICE


Le tout premier avril que vous eûtes à vivre

Remonte, n’est-ce pas ? à quelques décennies !

Alors, pourquoi soudain, et ici, ces folies,

Ces excentricités, marques d’un esprit ivre ?

VOTRE SERVITEUR


Lorsque je suis sérieux, pétri d’autorité,

Vous me considérez avec légèreté.

Quand il est convenu que je dois avoir tort,

Vous prenez mes propos très au pied de la lettre.

Et, sous ce point de vue dont vous vous faites fort,

Vous leur ôtez le sens que je voulais y mettre.

Toute plaisanterie vous donne l’air chagrin

Vous suspectez tout rire de complicité

Avec de vils instincts. Vous vous parez enfin

Du costume tragique de la dignité.

Mais ne confondez pas l’air avec la chanson :

La gravité n’est pas garantie de sérieux ;

Et le rire n’est pas signe de déraison :

Quand il libère l’âme, il paraît généreux !

BÉRÉNICE


Je ne me drape pas, fi ! dans ma dignité

Mais honneur et respect ont le droit de cité !

VOTRE SERVITEUR


On peut se révéler irrespectueux sans rire

Et ne déshonorer, en riant, aucun sire.

LE CHŒUR


Il suffit maintenant ! La querelle de style

Que vous menez tous deux, l’un prônant le comique,

L’autre préconisant le noble et le tragique,

Ne ressort pas de vous : restez-en à l’idylle !

Cette idylle dont vous seuls avez le secret

Qui mélangez les genres dans un beau bouquet.

LES DEUX PREMIERS


Vous nous brocardez mais point ne sommes confus

Car vos traits nous rapprochent à en être émus.

LE CHŒUR


Ils étaient brouillés çà ; nous les voyons unis.

Que feraient-ils sans nous ? Vain serait le croquis !

LES DEUX PREMIERS


De votre bienveillance, nous sommes touchés,

Par votre prévenance, nous voici soudés.

ENSEMBLE


Apprécions le bonheur…


LES DEUX PREMIERS


Rare d’avoir…


LE CHŒUR


Insigne d’être…


ENSEMBLE


Un chœur !


01/04/2008


  On a fait rami

A. LAURE


Je vous offre un quatrain qu’il ne me fut pas fa-

Cile d’écrire car les rimes sont en fa.

Je me suis donc battue, choisissant mes mots fa-

Rouchement, les copiant sur du papier d’alfa.

VOTRE SERVITEUR


Je publie cette perle et te réponds en mi,

Je dirais même plus : je te réponds ami-

Calement. Ton message, crois-moi, est admi-

Admi, admirable et nous, on a fait rami.

BÉRÉNICE


Cet échange de vers entraîne cette fa-

Tale situation : vous me voyez effa-

Rouchée, suspicieuse, amusée à demi :

Me prenant au jeu, je fais un pli en fa-mi.


16/08/2008


  Je n’ai rien à vous dire

A. LAURE


Je n’ai rien à vous dire et pourtant je ressens

Le besoin impérieux de vous le déclarer.

Alors je prends la plume et, tant qu’à vous parler,

Ce sont ces quelques vers dont je vous fais présent.

VOTRE SERVITEUR


Vous vous faites pressée de m’offrir un quatrain

Dépourvu d’autre sens que sa propre existence.

Ainsi échangeons-nous par cette expérience

L’absence d’autre objet que de faire un huitain.

BÉRÉNICE


Puisque le but n’est pas d’exprimer un avis

Ou plutôt que la fin est de n’avoir rien dit

Tout en ayant parlé, je vous envoie ce mot

Qui fera un douzain sans le moindre propos.

LE CHŒUR


Le puzzle de la vie est plus complexe encore

Quand les ensembles vides que vous voulez être –

Partout et nulle part, on ne sait où vous mettre ! –

De toute pièce font un air de métaphore.

JEAN INTRANSI


L’irrépressible envie de dire prend le pas

Sur l’objet du discours, sur le corps du message.

Il est un excédent de signe et de verbiage

Sur l’objet signifié : tel est bien l’embarras !

LE CHŒUR


Vous voyez du souci où il n’est que bonheur.

Ils parlent de la forme et de sa dynamique,

De la magie du verbe et puis de sa pratique :

Six quatrains écrits à la gloire du rhéteur…

Quand en effet l’on parle en suivant la mesure

Attentif à la rime et du rythme soucieux,

Même en ne disant rien, on le dit beaucoup mieux.

Le septième quatrain bouclé, il faut conclure.

ENSEMBLE


Feignant de n’aborder nul thème ni sujet,

Feignant de ne rien dire de quelque importance,

Nous (Ils) ne recherchons (ent) que du vers la fulgurance,

Si bien que huit quatrains occupent ce feuillet.

Comme on dit à Paris, il faut que le vers saille,

Et Bruxelles aussi aime le vers qui vaille.

Disons, chantons, notons ce qui nous (leur) tient à cœur.

Voici trente-six vers vantant le rimailleur.


18/03/2009


  Le conflit est clos

PAUL ÉMISTE


Ils m’essorent vos vers mi-fuges mi-pètes.

On réclame des profs et point des poètes !

VOTRE SERVITEUR


Vos hendécasyllabes bien aiguisés

Montrent que vous aussi affûtez vos flèches :

Vous lancez sur orbite des traits revêches

Sans mettre de gants mais en comptant les pieds !

BÉRÉNICE


Je vois : vous vous croyez déjà en vacances

Et contre la raison acceptez ainsi

Lire aussi bien qu’écrire ces insolences :

Si j’étais vous, j’en eusse le cœur meurtri !

VOTRE SERVITEUR


J’admire votre force d’indignation :

Fût-ce en onze syllabes, et dans ce cas

Peut-être davantage, il ne convient pas

De se laisser aller à la dérision.

BÉRÉNICE &  VOTRE SERVITEUR


Jouons-nous des fâcheux : qu’ils se sédimentent,

Qu’ils se volatilisent, peu nous importe !

Et qu’ils fassent silence ou qu’ils argumentent,

En sorte nous ferons qu’ils prennent la porte !

PAUL ÉMISTE


Avec vous, l’on ne sait sur quel pied danser :

Sommes-nous facétieux, vous nous dédaignez,

Mais est-on rigoureux, l’on est éconduit,

Si bien que de l’effort l’on n’a point le fruit !

Or mon but n’était pas de vous offenser :

Je voulais simplement faire rigoler.

BÉRÉNICE &  VOTRE SERVITEUR


Elle aura fait long feu cette polémique,

Nous savons apprécier la plaisanterie.

Que l’on écrive mais aussi que l’on rie :

Vous êtes bienvenu dans notre fabrique.

ENSEMBLE


Le conflit est clos et l’entente cordiale.

Évitons les frictions : telle est la morale.

Que l’horizon soit clair : regardons au loin

Et construisons ensemble un commun destin.


23/06/2009


  Le vaisseau appareille

VOTRE SERVITEUR


Les classes sont formées, on a repris ses marques,

Les amarres levées, le vaisseau appareille.

À un savoir nouveau, ton attention s’éveille,

Sur des terres nouvelles, bientôt tu débarques.

BÉRÉNICE


Mon ami, je ne puis partir à votre allure !

Reprenez votre souffle et me laissez venir

À votre fait, selon le rythme et la mesure :

Pour arriver à point, nul besoin de courir !

VOTRE SERVITEUR


J’ai perdu Bérénice, je ne l’entends plus ;

Mais où est-elle donc ? mais que fait-elle encore ?

Elle s’en est allée et nos liens sont rompus,

Elle m’a échappé alors que je l’adore !

Je souffre de souffrir, je pleure de pleurer

Celle qui m’inspirait, celle que j’admirais ;

Ma plume pitoyable pleut sur le papier

Mouillé de mon chagrin quand mort est le palais.

BÉRÉNICE


Mon ami, ne montez pas sur vos grands chevaux !

Si je m’éloigne un peu, je ne suis pas partie.

Permettez que j’emporte une once de folie

Qui donne un rien de sel au noir de vos tableaux.

LE CHŒUR


Le vieux topique du « Je t’aime moi non plus »

Dans le répertoire est un des couplets connus.

Avec belle constance, ces deux-là y goûtent :

Au collier de nouvelles perles ils ajoutent.


09/09/2009


  Quand souffle la tempête

BÉRÉNICE


Comme il faisait un temps, la semaine passée,

À ne pas mettre un pied dehors tant il pleuvait,

Tant l’orage grondait, tant le ciel s’acharnait,

À écrire ces vers, je me suis amusée.

VOTRE SERVITEUR


Vous vous rîtes, pardi ! de ces intempéries,

Avec éclat vous vous jouâtes des éclairs,

Vous comptâtes les pieds bien à l’abri des pluies,

Vous vous plûtes au jeu des rimes sans impairs.

ENSEMBLE


Petite pluie de vers claire et rafraîchissante,

Échange de tendresse et parole plaisante,

Tête à tête affable et délicat abandon :

Quand souffle la tempête, douce est la maison.


11/10/2009


  Un trèfle quadrilobe

Un trèfle quadrilobe un poète perdu

Rencontra sous son pas : il prit le végétal

Avec délicatesse et sans cérémonial

Il le couvrit de mots, le posa et s’en fut.

Le printemps revenu, le poète passant

Par là vit un jardin tout de trèfles couvert

Dont les feuilles par quatre offraient jaune sur vert

Comme une anthologie au flâneur souriant.


15/10/2009


  Je voudrais vous parler

BÉRÉNICE


Je voudrais vous parler des oiseaux et des fleurs

Mais ma tête ploie sous les cris et les clameurs ;

Je voudrais vous chanter un air de liberté

Mais mon cœur cède sous le poids de la cité.

VOTRE SERVITEUR


Je voudrais vous parler de science et de progrès

Mais mon corps est pesant et mon travail mauvais ;

Je voudrais vous chanter l’air des arts et des lettres

Mais j’ai peur de porter de la glèbe à mes guêtres.

ENSEMBLE


Ainsi sommes-nous faits : sans cesse nous tendons

Vers un idéal que jamais nous n’atteignons ;

Mais il nous semble bon de toujours le viser,

Soucieux à tout moment de nous améliorer.


09/11/09


  Chantons toute la gamme

BÉRÉNICE


Pourquoi ne faites-vous point une rime en « ah ! »

Juste un petit quatrain pour crier hosanna,

Un poème où l’on puisse pousser des hourras,

Quelques vers où résonnent les alléluias ?

VOTRE SERVITEUR


Ne savez-vous plus que nous le fîmes déjà ?

Sur le mode mineur, chacun en conviendra ;

Mais vos désirs recueillent toujours mon visa :

Et illico presto, je vous écris cela.

ENSEMBLE


Reprenons donc en chœur et avec maestria :

Grandes orgues, sonnez et donnez-nous le « la »,

Entonnons ce refrain en partant de l’alpha,

Chantons toute la gamme jusqu’à l’oméga !


13/03/2010


  Évagation vernale 5

VOTRE SERVITEUR


N’entendez-vous pas du matin la fraîcheur ?

Ne voyez-vous pas des roses la senteur ?

Ne goûtez-vous pas de la biche la danse ?

Ne sentez-vous pas du pinson la romance ?

Faut-il que vos sens soient sens dessus dessous

Pour ne point saisir le printemps avec nous ?

BÉRÉNICE


Votre cœur s’emballe et soudain je m’affole,

Vous perdez la tête comme la boussole :

Une camomille vous fera grand bien.

Quittez l’impair et prenez l’alexandrin !

Vous n’êtes du bois qui fait le romantique :

Ne fussé-je là, vous seriez pathétique !

ENSEMBLE


L’hendécasyllabe n’est plus de notre âge

Il nous fait danser avec un pied de trop :

Nous ne sommes pas faits pour un tel galop !

Il nous fait sauter un pied mis de côté :

Nous n’avons plus une telle habileté !

Fuyons la falaise et préférons la plage.


01/04/2010


  Rimes en or

VOTRE SERVITEUR


Je vous propose ici quelques rimes en or :

Je serai, ma mie, votre chercheur de trésor.

Armé d’un bon tamis, je remuerai l’Eldor

Ado pour vous toujours et je serai votre or-

Pailleur de fond en comble, moi qui vous appor-

Terai le luxe et la fortune pour décor.

BÉRÉNICE


Vous pêchez, je le crains, mon bon ami, par or-

Gueil ! La proposition est à mes yeux biscor-

Nue ! Vous fîtes jadis des avances plus cor-

Diales et moins matérialistes. Vous débor-

Dez de cynisme et j’attendais l’air du ténor.

Quittez cette scène et prenez le corridor !

VOTRE SERVITEUR


Vous sapez mes effets et mon triomphe cor-

Rompez ! Mes rêves de vous et de sous sabor-

Dez ! Déjà voyez mes larmes d’alligator !

BÉRÉNICE


Vous m’offriez la lune et je ne vous appor-

Tais que dédain : je me suis montrée catégor

Ique. Or vous me comblez et m’étonnez encor.


18/04/2010


  Éclats de vers

JEAN QUIRIT


Étincelants, vos vers sont cependant fragiles :

Il nous serait pénible qu’ils perdassent pied…

JEAN QUIRIT


Permettez un conseil : veillez donc à ce qu’ils

Ne soient vus que par qui ne les jette au panier !

VOTRE SERVITEUR


Où mettrais-je mon vers s’il n’avait point de nerf ?

Je mettrais mon verrou si frêle était mon vers !

Du tout ! Ce vers est là pour que chacun s’en serve :

Je n’ai pas l’intention d’en faire une conserve !

JEAN QUIRIT


Vous avez, dirait-on, laissé tomber vos vers,

En mille et un morceaux, ils se sont fracassés :

Tous ces débris de mots aussitôt ramassés,

Vous les avez rangés trop vite et de travers !

VOTRE SERVITEUR


À vous lire, j’aurais fait culbuter mes vers,

En cent et un fragments, ils se seraient brisés :

Tous ces éclats d’écrits aussitôt rassemblés,

Je les ai replacés bien vite et sans travers !

JEAN QUIGROGNE


Le vernis de vos vers éblouit ou craquelle ;

Je ne vois que reflets, je n’y vois que du creux.

Le frêle émail se raie et la formule pèle ;

Rien d’élevé, rien de puissant, rien de sérieux.

VOTRE SERVITEUR


Je ne demande pas qu’on m’élève une stèle ;

Vous voyez ce que vous voulez : ce sont vos yeux.

Vous écrivez ici et suivez mon modèle ;

Pour vous il est trop tard : mon style est contagieux !


29/04/2010


  Où se goûte la joie

VOTRE SERVITEUR


Depuis trente-huit ans, c’est la première fois

Que je ne « rentre » pas en votre compagnie ;

Je reste sur le quai, vous menez votre vie,

Je pense à vous et vous partez sans moi ce mois

Pour une riche et belle année car c’est ainsi

Que je vous la souhaite, instructive, édifiante,

Pleine de découverte et d’étude patiente ;

Quand vous œuvrerez là, je le ferai ici.

Vous me manquez un peu, comme ce lieu sacré

Où, des années durant, je fus à donner cours,

Où chacun ensemence le champ du possible,

Avec intelligence et volonté paisible,

Où l’on peine parfois, où l’on apprend toujours,

Où se goûte la joie du travail partagé.


01/09/2010


  Vers rhopaliques

BÉRÉNICE


Mon

Bonjour.

La question

Posée ce jour

Est d’ajouter une

Syllabe à chaque vers

Que vous avez la fortune

De composer en un éclair.

VOTRE SERVITEUR


Mes

Respects.

L’exercice

Est un supplice !

Voici ma réplique,
C’est celle de l’expert :

Je vous dirai que ce vers

Est appelé vers rhopalique6.

ENSEMBLE


On

Cultive

Le filon,

On enjolive.

On cherche le mot

Qui convient au fricot.

On galope après la rime

Qui convienne à un tel régime.

Oui,

Le jeu

Nous séduit,

Et pas un peu !

Le défi est chouette !

Dans les cordes du poète.

On remet donc le couvert :

On se plaît à croiser le vers.

Ces

Huitains

Très contraints

Mais pas mal faits

Ont l’air de fanions,

Triangles littéraires

Polygones légendaires,

Dont les sommets nous atteignons.


01/11/2010


  Label Hélène

HÉLÈNE


Clair, complet, pertinent et extraordinaire

Indispensable, magnifique et salutaire !

VOTRE SERVITEUR


Vos compliments me sont une douce chanson,

Dont le titre accompli serait « Label Hélène » :

Les qualificatifs de votre cantilène

Meubleront désormais du site le blason.

BÉRÉNICE


L’habit d’Hélène ainsi taillé à la mesure

De vos ambitions vous sied bien dans le noir ;

Mais, la lumière faite, prenez un mouchoir :

Car de votre écusson autre sera l’allure !

VOTRE SERVITEUR


Il ne se sera pas passé même deux jours

Pour que la jalousie qui vous dévore l’âme

Du manteau de l’opprobre tisse ainsi la trame

Et en couvre mon œuvre à jamais et toujours !

LES DEUX DERNIERS


Oh ! je vous taquinais, je voulais éprouver

Tout simplement vos nerfs, je voulais vérifier

Si vous vous fâcheriez, perdant ainsi la face,

Ou si vous garderiez cet humour qui vous classe./

Oh ! vous me taquiniez, vous vouliez éprouver

Tout simplement mes nerfs, vous vouliez vérifier

Si je me fâcherais, perdant ainsi la face,

Ou si je garderais cet humour qui me classe.


21/01/2011


  Un an de retraite

VOTRE SERVITEUR


Un an de retraite et j’émets deux conclusions :

L’école où j’œuvrais tourne bien même sans moi ;

Et je tourne toujours n’assumant plus l’emploi –

L’une restera vraie mais la seconde non !

BÉRÉNICE


D’abord, pourquoi tourner alors qu’on peut courir ?

VOTRE SERVITEUR


D’un moteur linéaire ne veux me servir !

BÉRÉNICE


Et comment pouvez-vous pleurnicher sur vous-même…

VOTRE SERVITEUR


Puis-je vous demander où donc est le problème ?

BÉRÉNICE


Plutôt que de penser à votre confidente !

VOTRE SERVITEUR


Une larme de moi sur vous-même vous tente ?

BÉRÉNICE


Allons ! reprenez-vous ! un peu de dignité !

VOTRE SERVITEUR


Je suis de modestie et non de vanité !

BÉRÉNICE


Vous confondez la dignité avec l’orgueil !

VOTRE SERVITEUR


Je vous confonds avec le clou de mon cercueil !

LE CHŒUR


Il suffit maintenant ! ce n’est point le moment

De vous laisser aller à de vaines querelles !

Vous n’imaginez pas quelles graves séquelles

Laisse dans les esprits ce tournoi bêtifiant !

LES DEUX PREMIERS


Nous ne vous avons pas sonné ni demandé

L’heure à votre pendule ni si vous suiviez

Même l’heure d’été ! Réservez vos critiques

À ceux qui apprécient vos propos despotiques !

LE CHŒUR


Ils étaient brouillés çà ; les voici réunis !

Que feraient-ils sans nous ? Vain serait le croquis !

ENSEMBLE


Vous nous sauvez la mise encore cette fois

Car sans vous nous irions sans doute de guingois ;

Vous avez mis un terme à nos jeux de bretteurs :

C’est un nouveau printemps qui éclaire nos cœurs !/

Nous leur sauvons la mise encore cette fois

Car sans nous ils iraient certes tout de guingois ;

Nous avons mis un terme à leurs jeux de bretteurs :

C’est un nouveau printemps qui éclaire leurs cœurs !


01/09/2010


  Ôteur de clous

PAUL ÉMISTE / VOTRE SERVITEUR


— Que vont faire en vos vers les moteurs linéaires ?

— Que diable allez-vous donc faire en mes commentaires ?

— Monsieur, votre réplique, non ! n’en est pas une !

— Votre question, Monsieur, était-elle opportune ?

— Je voulais être utile en écrivant pour vous

  Une futilité que vous aimez écrire.

— Je vous en prie, Monsieur, ne me faites pas rire :

  Vous écrivez pour moi simplement pour des clous ?

— Que vont faire des clous en ces vers, dites-moi !

— Faites-vous de ces clous de simples sans-emploi ?

  J’y suis : de mon cercueil, vous les avez ôtés :

  Et « ôteur de mes clous » vous serez appelé.

  Vous serez un ôteur sans m et sans piston,

  Un simple ôteur sans rotation ni translation.

— Ôteur ! ôteur ! ai-je une bobine d’ôteur ?

  Puisque c’est comme ça, je m’en vais voir ailleurs !

— Encore faudrait-il que vous existassiez,

  Mon cher Monsieur, autrement que… sur le papier !


17/04/2011


  Ligne de pied

C’est neuf et saisissant : mes lettres sans jambages

Se sont laissées aller, je l’écris sans ambages :

Sous la ligne de pied, on voit leurs œils coquins

Provoquer le lecteur et lui faire des clins.

Et dressées sur des jambes qui ne pendent plus,

Les autres, haut perchées, jettent un œil soudain

Supérieur sur leurs sœurs condescendues enfin :

Les hampes des b  même n’ont plus le dessus !

Et l’on est bientôt pris d’un mal de mer étrange

Devant l’horizon où chaque lettre se range.

Un  g  fait voir sa quille mais l’e a plongé ;

Un  p a quitté l’eau, l’œil du o  a sombré !

L’
 
 italique7 seul comprend hampe et jambage ;

L’
 
 de ce style nargue un peu du   j  le point

Comme s’il lui disait le surpasser de loin :

De sa hune, un gabier surveille le parage !


05/05/2011


  Maroufle

BÉRÉNICE


Ah ! vous nous revenez ! et vous avez l’air mieux…

VOTRE SERVITEUR


Voilà que maintenant vous me trouvez l’air vieux !

BÉRÉNICE


Votre dysacousie parfaitement se porte…

VOTRE SERVITEUR


Comment ? je n’entends pas les phrases de la sorte !

BÉRÉNICE


Je vous ai préparé un bon bol d’air tout frais.

VOTRE SERVITEUR


Fermez la porte avant que n’entre un vent mauvais !

BÉRÉNICE


Nous sommes en juillet, nul vent frisquet ne souffle !

VOTRE SERVITEUR


C’est votre bouche alors qu’il convient de fermer !

Vous agitez mes feuilles et me distrayez !

BÉRÉNICE


Alors, allez au diable, espèce de maroufle !

LE CHŒUR


Les voilà à nouveau en train de s’étriper !

De répliques acides ces deux-là s’enivrent :

Ces champions du dialogue au corps à corps se livrent,

Prenant mutuel plaisir à s’entredéchirer !

LES DEUX PREMIERS


Que parlez-vous de nous sans même nous connaître ?

Vous jugez sur nos airs et sur notre chanson ;

Mais vous ignorez tout et de notre raison

Et du fond de nos cœurs : alors, allez donc paître !

LE CHŒUR


Ils étaient brouillés là ; les voici réunis.

Que feraient-ils sans nous ? Vain serait le croquis !

ENSEMBLE


Le chœur est attentif et, nous accompagnant,

Il dirige nos pas… diplomatiquement.

Nous ne sommes pas seuls dans notre face à face

Car il veille sur nous, évitant toute casse./

Nous sommes attentifs et, les accompagnant,

Nous dirigeons leurs pas diplomatiquement.

Non, ils ne sont pas seuls dans leur doux face à face

Car nous veillons sur eux, évitant toute casse.


21/06/2011


  Livre II

  Plus ! il n’y en a plus !

Retour au sommaire


  Plus ! il n’y en a plus !

Aucune pluie depuis des lunes sur le site :

Chacun l’attend, scrute le ciel, mais elle hésite.

Plus ! il n’y en a plus !

Depuis qu’il n’a plus plu !

La plupart de mes feuilles maintenant jaunissent,

La phrase se durcit, les textes se flétrissent !

Plus ! il n’y en a plus !

Depuis qu’il n’a plus plu !

Ma plume sèche ici, la pénurie est là :

Mes termes, je les cherche mais rien plus ne va !

Plus ! il n’y en a plus !

Depuis qu’il n’a plus plu !

Cette lettre attendue8, l’écrire je ne puis :

Elle manque en effet même au plus bas du puits !

Plus ! il n’y en a plus !

Depuis qu’il n’a plus plu !

En vain sur le clavier je la cherche, fiévreux :

Entre l’i et le p, rien que le vide affreux !

Plus ! il n’y en a plus !

Depuis qu’il n’a plus plu !

Quant à ma marsupiale9, elle se déshydrate :

Cette petite bête est un peu délicate !

Plus ! il n’y en a plus !

Depuis qu’il n’a plus plu !

Naviguer sur le Net m’est aussi difficile :

Sur les canaux les flux risquent de caler pile !

Plus ! il n’y en a plus !

Depuis qu’il n’a plus plu !

Car il me faut chercher l’adresse bienvenue

Qui ne renferme pas la lettre disparue.

Plus ! il n’y en a plus !

Depuis qu’il n’a plus plu !

Mais cet état de fait présente un avantage :

J’ai le dernier écrit, nul le dernier m… essage !


Oh ! mais voilà la pluie qui s’est mise à tomber !

Et l’o  consent enfin à se manifester !

Il a plu, ça a plu !

Voici l’o  revenu !

31/06/2011


  Sans a

PIET TORESK


Vous avez récemment enlevé tous les « o » :

Enlevez donc les « a » et je vous dis bravo.

VOTRE SERVITEUR


Telle est votre requête, j’ose y consentir.

J’ôte donc cette lettre d’entre les voyelles :

Chic ! il m’en reste cinq encore et des ficelles

Pour boucler cette strophe et ne point m’en servir.

Relever le défi, j’estime le pouvoir.

Je ne redoute point l’ensemble des consonnes,

En user, je le peux : elles sont toutes bonnes.

J’ouvre l’œil et le bon : en chemin ne veux choir !

L’écriture menée sous cette condition,

Pour être malaisée, ne semble toutefois

Guère impossible ici, sous cette restriction :

Il convient que le texte ne nomme l’exploit.


01/07/2011


  Sans air

PIET TORESK


Vous avez récemment coupé l’« o » et le « a » :

Pouvez-vous nous priver d’« r » ? Ce serait extra !

VOTRE SERVITEUR


Oh ! vous n’en manquez pas, vous qui me le pompez !

Quel but visez-vous donc, lançant cette consigne ?

Est-ce à mon oxygène que vous en avez ?

Est-ce mon attitude aussi qui vous indigne ?

Quant à ma mélodie, est-elle défendue ?

Ou bien bannissez-vous tout cela à la fois ?

Du mode infinitif, je laisse les emplois…

À bout de souffle enfin, je tombe de la nue !

Ponceau, puis bleue, puis jaune, je n’ai plus de face,

La bouche bée, plus n’ai-je non ! l’œil qui pétille !

Mes poumons s’asphyxient, je me sens qui vacille :

J’en manque tant et plus que je cède la place…


14/07/2011


  Partez donc du bon pied

VOTRE SERVITEUR


Il n’est pas seulement utile de « rentrer »,

Encor faut-il aussi, n’est-ce pas ? en sortir !

Partez donc du bon pied en vue de réussir,

Adoptez la meilleure façon de marcher.

Ni assoupissement ni excès de vitesse.

Attention à la route et au temps de sommeil !

Fuyez le paresseux, suivez le bon conseil.

Visez la qualité, corrigez la faiblesse.

Cherchez, réfléchissez, étudiez, inventez.

Faites à l’inertie un petit pied de nez.

Que chacun de vous soit un résolutionnaire

Passant de l’intention à l’œuvre salutaire.

BÉRÉNICE


Allez ! on moralise comme un vieux croûton !

On se plaît à donner certaine leçon aigre…

Mais on ne prend les mouches avec du vinaigre.

Enseignez le français : ce sera déjà bon !

VOTRE SERVITEUR


Je ne saurais cacher mon désappointement,

Je suis comme blessé tant cette langue est cruelle !

Ma moitié me trahit, ma moitié n’est plus celle

Que je croyais, qui m’adorait, éperdument.

LE CHŒUR


Poursuivez sur ce ton : le chœur fait demi-tour.

Travaillez sans filet, faites impudemment.

Jouez ainsi la pièce : ce sera un four.

Le chœur las n’est plus là, éteignez en sortant.

(Le chœur sort sans se retourner,

l’éclairage faiblit, un vent froid envahit les lieux)

LES DEUX PREMIERS


Un bon chœur a du cœur, qui pour les héros peine,

Un bon chœur ne les laisse pas tout seuls en scène ;

Oui, un bon chœur se bat, assurant leur destin ;

Oui, un bon chœur palpite et pour eux vibre enfin.

(Après un temps, le chœur revient, processionnellement,

l’atmosphère se réchauffe)

LE CHŒUR


Ils étaient brouillés là ; ils sont enfin unis.

Que feraient-ils sans nous ? Vain serait le croquis !

ENSEMBLE


Ah ! nous avons un chœur, pas n’importe lequel…

Oui, un chœur bien à nous qui répond à l’appel.

Nous ne commettrons plus de stupides erreurs…

Qui ne soient commentées devant les visiteurs./

Ah ! tous deux ont un chœur, pas n’importe lequel…

Oui, un chœur bien à eux qui répond à l’appel.

Ils ne commettront plus de stupides erreurs…

Qui ne soient commentées devant les visiteurs.


01/09/2011


  Conjugaison

VOTRE SERVITEUR


J’écris le premier vers de la conjugaison,

Tu conjugues le tien pour la continuation,

On continue l’ouvrage selon ce projet,

Nous projetons les mots pour un meilleur reflet,

Vous reflétez l’image de cette aventure,

Tous s’aventureront à pareille écriture.

BÉRÉNICE


Je vous réponds selon la même procédure,

Tu procèdes selon ces règles d’écriture,

On écrit, attentif à la conjugaison,

Nous conjuguons la rime avec la passion,

Passionnez-vous : de cet exploit, voici l’annonce !

Tous annoncent leur joie devant cette réponse.


24/05/2011


  Nouvelle adresse

BÉRÉNICE


Vous vous fîtes discret, vous écrivîtes peu :

J’en connais la raison, et pour cause parbleu !

Vous changeâtes d’adresse, emportant presque tout,

M’emmenant avec vous vers un nouveau chez nous.

VOTRE SERVITEUR


Vous y participâtes de bonne façon :

Vos judicieux conseils me firent temps gagner…

Toutes vos instructions furent de celles qu’on

A intérêt à suivre pour calme garder !

BÉRÉNICE


Vous êtes la manœuvre, je suis la méthode ;

Quand vous êtes l’outil, je suis l’intelligence.

Vous avancez plus vite sous ma surveillance :

J’agis  en vous faisant agir tout à ma mode.

ENSEMBLE


Comme le monde tourne bien quand on s’entend !

Tous les murs sont repeints, les meubles sont rangés,

Les rideaux sont pendus, les cartons sont vidés :

Je suis un peu fourbu et cela vous surprend ?/

Il est un peu fourbu et cela me surprend !


31/10/2011


  Chemins de vers

BÉRÉNICE


Volontiers je fréquente vos chemins de vers :

Je me sens sur des rails, et filent les images

Sous mes yeux éblouis, et filent les ouvrages

D’art et de belles lettres à mes sens offerts.

VOTRE SERVITEUR


N’était ma modestie, je vous le confierais :

Ces lignes de très grande virtuosité

Ont pour destinations adresse et qualité,

Mais ne laissent jamais quiconque sur les quais.


11/11/2011


  Marivaudages

BÉRÉNICE


Je vous donne parfois la réplique en ces pages

En des échanges vifs et néanmoins courtois :

Loin de me demander mon avis, vil sournois !

Vous fîtes des questions de ces marivaudages10 !

VOTRE SERVITEUR


Ne faites pas, Madame, la fausse modeste :

Être citée deux fois vous aura enchantée.

Sachez qu’ici rien ne se perd mais tout se crée :

Avec nos vers faits jeux désormais l’on se teste !

Car, comme on n’est jamais, dit-on, si bien servi

Que par soi-même, non ? j’en fais notre parti :

Je présente nos vers sous forme d’exercices,

Qui se feront ainsi sous les meilleurs auspices.

JEAN INTRANSI


Vous qui vous targuez de respecter la forme,

Vous employâtes « faire » en neuf lignes cinq fois !

VOTRE SERVITEUR


Je le fis pour vous faire écrire, c’est énorme !

C’est fait… car vous le fîtes ! Votre mot fait foi.


02/02/2012


  Précieux est mon présent

BÉRÉNICE


J’aime lire vos vers car ils sont colorés

Comme ces beaux vitraux d’anciennes cathédrales :

La lumière jaillit et arrose les dalles

De ma mémoire et de mes yeux émerveillés.
 
VOTRE SERVITEUR


Avez-vous bien dormi ? Vous êtes-vous relue ?

Ou bien vous moquez-vous et riez à mes dépens ?

Car ce fabuleux coup d’encensoir, je le sens,

Titille à l’irriter ma vanité imbue !

BÉRÉNICE


C’est votre anniversaire que je fête ainsi !

Pour célébrer ce jour et cette circonstance,

Je vous aurai donné en cadeau cette stance.

Précieux est mon présent : lisez-le à l’envi.

VOTRE SERVITEUR


Comment ? Vous n’achetâtes pas le chronomètre

Vu dans le catalogue de l’homme à envier ?

Vous me parliez de l’heure et le leurre affûtiez !

Je riais : de votre geste comblé je puis être.


11/02/2012


  L’âge du vers

BÉRÉNICE


Quand donc sortirez-vous de la cage de vers

Dans laquelle vous vous enfermâtes un jour ?

Vous pincez votre langue en comptant les pieds pour

En fin de compte tout comprendre de travers.

VOTRE SERVITEUR


L’individu à plume grattant le papier,

Il n’écrit pas derrière quelques fils d’acier !

Assis devant la Toile, une vitre l’isole,

Mais cet écran pour lui la planète survole !

Avec les battements du monde sous les yeux,

Il compte les syllabes et cherche les rimes,

Et de fétus de lettres, l’esprit malicieux,

Il fait un nid pour un lecteur aimant les cimes.

BÉRÉNICE


Je suis cette lectrice-là, toute sincère !

Emmenez-moi à tire d’aile dans les airs,

Qui chatouillent l’oreille et qui résonnent clair !

De vos lignes ailées, je suis la passagère.

ENSEMBLE


De la pierre taillée à la pierre polie,

Puis l’âge des métaux, peut-être on en oublie…

Tous les deux, nous en sommes à l’âge du vers :

Nous, de l’écrit contraint, savourons l’univers.


03/03/2012


  Premier avril

BÉRÉNICE


Nous sommes aujourd’hui le premier avril, non ?

Avez-vous oublié qu’on fête le poisson ?

VOTRE SERVITEUR


Il serait désolant que je vous induisisse

En erreur : nul poisson sur lequel l’on ne glisse…

JEAN INTRANSI


Vos derniers exercices sont un vrai scandale :

Vous livrez des erreurs, prétextant un poisson,

Que mémoriseront trop d’étudiants, j’en râle !

Et qu’ils reproduiront, je le crains, à foison !

VOTRE SERVITEUR


Pressé donc, cher ami, de me stigmatiser,

À l’examen complet de la situation,

Vous préférâtes illico me rédiger

Cette amère missive, mordant au poisson.

Car si l’on répond bien, c’est qu’on a vu la faute

Et l’on n’a pas besoin de quelque explication ;

Sinon apparaîtra la rectification.

Hâtif, oui ! en erreur est induit11 l’internaute.


01/04/2012


  Le chœur est mort, vive le chœur !

BÉRÉNICE


Que se passe-t-il donc ? Le chœur a disparu,

Le chœur s’en est allé sans avoir prévenu !

Est-ce que vous pensez qu’en poésie française

Il soit recommandé de filer à l’anglaise ?

VOTRE SERVITEUR


Exigeant l’attention de tous à tout moment,

Le chœur a préféré, ma foi, lever le camp.

Mais il m’a désigné comme porte-parole :

Pour lui parle l’auteur mais sans tenir le rôle.

BÉRÉNICE


On aura donc tout vu ! On coupe le crédit,

On réduit le budget, on dégraisse, on liquide,

On frappe dans le chœur, on écarte le guide :

Plus de relief, plus d’horizon, juste l’ennui !

VOTRE SERVITEUR


La décision, vous dis-je, émanait bien du chœur :

Alors je vous demande de vous arrêter

Et je vous le demande en son nom supérieur

Et en mon nom aussi, dois-je le préciser ?

BÉRÉNICE


C’est entendu ! Le chœur est mort, vive le chœur !

L’auteur est et le chœur et « votre serviteur »,

C’est lui qui écrira ce que dit Bérénice :

Il tire les ficelles tapi en coulisse !

VOTRE SERVITEUR


Bah ! qu’à cela ne tienne ! Je vous ai laissé

Poser votre question, ma chère Bérénice,

Car elle m’amusait : ainsi ai-je pensé

Qu’il fallait que j’usasse de cet artifice.

(Un jeu de lumière sort des ténèbres le chœur

qui n’avait en effet pas quitté la scène)

LE CHŒUR


L’auteur a ses raisons que le chœur reconnaît

Puisqu’il est rétabli dans ses prérogatives :

Écoutez son discours, évitez les esquives !

Le salut vous n’aurez qu’en suivant ses décrets !

ENSEMBLE


Ah ! la nôtre planète tourne comme il faut,

Le canevas est clair et concise est la trame,

De source coule notre texte en un tableau

Exprimant un bonheur du mot que rien n’entame.


21/07/2012


  J’ai le tympan fragile

LOUIS FINE


J’ai toujours l’impression, Monsieur, en vous lisant,

Que vous parlez très fort, que même vous hurlez :

C’est que j’ai le tympan fragile, un rien le fend,

Un mot en italique et vous me le percez !

Point n’est besoin de tendre l’oreille à vous lire :

Votre langue en couleur happe mon attention,

Vos cyclones verbaux frappent mon pavillon,

Qui par vos majuscules se fera détruire !

VOTRE SERVITEUR


Je n’use pas souvent d’une typographie

Redondante pourtant : je ne fais pas crisser

Ma plume et ne malmène jamais le clavier.

Votre vue, j’en ai peur, a trahi votre ouïe.

Ils glissent sur les touches mes doigts de pianiste :

Attentif aux accords et soucieux des accents,

Je fuis le hiatus, à l’harmonie je tends.

Votre oreille n’a rien, passez chez l’oculiste.

LOUIS FINE


Comment ?

VOTRE SERVITEUR


Je dis : allez donc voir un ophtalmo.

Vous êtes sourd de l’œil pour lire avec l’oreille !

LOUIS FINE


Quand ?

VOTRE SERVITEUR


Comme il vous plaira, mais retenez ce mot :

Quand j’écris à voix basse, il faut qu’on s’émerveille.

LOUIS FINE


Vous l’ignorez, Monsieur : je lis à haute voix.

Vos retours de chariot un jour m’assourdiront ;

Vos points d’exclamation, curieux chemin de croix,

Tard ou tôt enclume et marteau me briseront.

VOTRE SERVITEUR


Ne lisez que d’un œil, bouchez-vous une oreille.

Aux consonnes veillez : roulez l’r prudemment ;

Aux voyelles aussi : gare à l’embranchement

De l’y grec ; en chemin, pas d’excès de bouteille.


12/08/2012


  Entre jardins et cours

VOTRE SERVITEUR


Furent-ils assez longs, les deux mois de vacances

Pour vous faire connaître inaction et ennui ?

Un bon travail suppose un bon repos aussi

Et les bons loisirs font les bonnes performances.

L’esprit débarrassé d’une ancienne tourmente,

Vous jetez un regard neuf vers l’année qui vient ;

Le corps ragaillardi au soleil du jardin,

Vous prenez votre élan pour la vie étudiante.

Étudiez, grandissez, travaillez, explorez :

De vos maîtres suivez hardiment la foulée ;

Un jour assurément vous les dépasserez.

À toutes et à tous, excellente rentrée !

BÉRÉNICE


Comment ! Voilà tout ce que vous trouvez à dire !

Votre inventivité a pour seul horizon

La grille du jardin qui s’atteint d’un seul bond !

Je le dis sans détour : permettez-moi de rire !

VOTRE SERVITEUR


Je comptais bien sur vous, ma chère Bérénice,

Pour hausser le niveau, élargir le propos,

Ajouter votre touche en plaisants trémolos !

Vous étonnera-t-il que je vous applaudisse ?

ENSEMBLE


Car vous avez/

En effet, j’ai /raison : le but est que l’on crée.

De l’imagination, cultivons le jardin :

Dessinons un mouton en quelques traits de craie ;

Du grenier à folie, laissons tomber un grain.


01/09/2012


  Ne les prenez pas de travers

JEAN QUIGROGNE


Je n’ai plus d’appétit, je n’ai plus goût à rien,

Je suis à bout, je n’en puis plus, j’ai la nausée,

Mieux vaut le déclarer ici même d’emblée :

Je ne digère pas vos vers, c’est cornélien !

VOTRE SERVITEUR


Pourquoi en faites-vous alors votre menu ?

Seriez-vous masochiste ? ou un brin polémiste ?

Ou, peut-être, Monsieur, êtes-vous humoriste ?

Les croyant à croquer, mes vers, je suis déçu !

BÉRÉNICE


Sous le couvert d’un tiers, vous avez osé, tiens !

Évoquer cet auteur par lequel je pris vie

Sur scène en une héroïque comédie :

Assurément vos vers sont moins bons que les siens.

VOTRE SERVITEUR


Allez rejoindre Tite12, allez perdre votre aise !

Mais laissez-moi vous dire : Racine d’abord

Dans votre bouche mit la poésie française

En une tragédie au classique décor.

BÉRÉNICE


Je garderai mon aise, qu’allez-vous chercher ?

Vous avez le mérite, Monsieur, d’exister.

Et, vous le déclarez en me le faisant dire :

Vos vers sont excellents, je l’avoue sans sourire.

ENSEMBLE


On ne plaisante pas devant pareille chose,

Et si je dis /

Si elle dit / sans rire apprécier vos/mes/ses vers,

C’est qu’ils sont appréciables, oui, je le suppose,

Et il serait fâcheux qu’on les prît de travers.


01/10/2012


  Rire de tout mais pas de nous

JEAN QUIRIT


Avec vous, je suis mort de ri-hi-hi-hi-ire,

Et il est temps que vous a-ha-ha-ha-rrêtiez !

Je suis à bout de sou-hou-hou-ouffle, épuisé !

Quand je me tiens les côtes, c’est pi-hi-hi-ire !

VOTRE SERVITEUR


Je craignais au contraire que l’on se lassât

De mes variations en qualité mineure,

Que l’on trouvât-ha-ha-ha ma plume meilleure

Au repos. Et, du coup, vous me voyez béat.

BÉRÉNICE


C’est cela : triomphez de ce piètre combat !

Succombez au facile et manquez le sublime !

Mais vous soulèverez la critique unanime :

Loin du lustre, il préfère du rire l’éclat.

VOTRE SERVITEUR


Oui, il est comme il est et non comme il doit être !

Pleurer de rire, ah ! oui ; pleurer sans rire, oh ! non.

Le destin est soluble dans la dérision

Quand il est imposture et ne fait que paraître !

BÉRÉNICE


Faites la ni-hi-ique aux guindés de la rime,

Je vous suis-hi-hi-hi, de ce pas-ah-ah-ah !

Faisons un pied de nez, hé-hé, à la déprime,

Laissons l’aigre refrain pour le couplet sympa.

BÉRÉNICE & VOTRE SERVITEUR


Que ceux qui affirmaient qu’on peut rire de tout

Prennent garde à la rime une fois, même deux :

On peut rire de tout, certes, et même d’eux ;

On peut rire de tout, certes, mais pas de nous.

LE CHŒUR


Vous soulevez, hélas ! notre indignation :

Vous plaidez l’irrespect et voulez le respect !

N’ajoutez pas un mot, pour longtemps restez muets :

Le silence sera votre punition.


01/10/2012


  Rien n’est joué !

(On se souvient : le chœur contraignit au silence

Bérénice et votre serviteur pour irrespect)

LE CHŒUR


Vous deviez seulement observer le silence

Sur le coup et d’ici la prochaine séance.

Votre mutisme étrange alarme nos esprits :

Notre sentence hélas vous mit sur le tapis !

BÉRÉNICE


Vous donnâtes un texte à dire au chœur d’abord :

Vous fûtes astucieux en pratiquant ainsi ;

Le chœur rompt le silence et, plus aucun souci :

Nous prenons la parole à travers et à tort !

VOTRE SERVITEUR


Si vous me regardez de travers à vos jours,

Vous prenez la parole à bon escient toujours.

Car vous parlez si bien que, lorsque vous parlez,

Nul ne peut mieux parler que vous qui m’épatez.

BÉRÉNICE


Je ne vous ferai pas répéter : je relis

Cette déclaration ô combien élégante.

Mais il me vient un doute qui soudain me hante :

Seriez-vous ironique comme pas permis ?

LE CHŒUR


Il a repris la plume, ils ont pris la parole :

Ils la jouent à nouveau à leur manière drôle !

Nous la sentons venir, aïe ! la prise de bec :

Nous baissons le rideau ou ils vont à l’échec !

BÉRÉNICE & VOTRE SERVITEUR


Nous avons hérité d’un chœur qui n’aime pas

Le théâtre et qui n’aime pas non plus ses coups !

Nous ne la jouerons hélas ni devant vous

Ni en coulisse. On ferme ! Nous baissons les bras.

(Après un temps significatif,

le chœur reprend la première strophe

et le texte repart en boucle)


12/12/2012


  Je veux vieillir debout

BÉRÉNICE


C’est votre anniversaire aujourd’hui, mon ami :

Vos soixante-trois ans seront donc à la fête…

La flamme des bougies meurt sous votre tempête

Et, divisé en parts, le gâteau est servi.

VOTRE SERVITEUR


Évoquer la tempête en parlant de mon souffle

Révèle votre état d’esprit continûment

À l’affût du détail clair-obscur me visant

Que vous accentuerez sans prendre aucune moufle.

Je n’avalerai rien qui n’ait été goûté !

Mourir empoisonné par la vôtre recette

N’est pas dans mes projets ; puis-je rester honnête ?

Je veux vieillir debout et garder ma santé.

BÉRÉNICE


Vous boudez mon gâteau, alors pas de cadeau !

RRRien, absolument rrrien, vous ne recevrez rien

Sinon ce triste vœu : que votre quotidien

Vous pèse et que seul vous en portiez le fardeau !

VOTRE SERVITEUR


Que votre âme est petite et comme elle est chagrine !

Vous vous formalisez sans la moindre raison ;

À la plaisanterie, vous dites toujours « non » !

Comment être à la fête devant cette mine ?

LE CHŒUR


Vos passes d’armes, ciel ! n’auront jamais de cesse !

Vos règlements de compte n’auront pas de fin !

Pouvez-vous vous parler sans tenir un gourdin ?

Savez-vous converser sans que quelqu’un se blesse ?

BÉRÉNICE & VOTRE SERVITEUR


À son/mon anniversaire point n’êtes prié !

Un conseil pour nous ? Vous n’en avez pas le moindre !

Vos propos sentencieux ne peuvent nous atteindre.

Que faites-vous au fait de notre intimité ?

HILDE ÉLIRE


Le trente-trois janvier n’est pas une vraie date !

BÉRÉNICE


De quoi se mêle-t-elle ? On ne l’a pas sonnée !

VOTRE SERVITEUR


Soit ! je ne suis pas né : la vérité éclate !

BÉRÉNICE


Vous êtes né pour moi, vous m’en voyez comblée !


33/01/2013


  Cela va faire un bail

VOTRE SERVITEUR


Cela va faire un bail que je n’enseigne plus.

Je me lève aussi tôt que lorsque je partais

La mallette à la main, le petit matin frais,

Et l’esprit frais aussi pour des cours bien cousus.


Cela va faire un bail que je n’enseigne plus.

Le café, je le bois toujours en abondance

Comme je le buvais dans un broc en faïence

À la salle des profs : c’était mon seul abus.


Cela va faire un bail que je n’enseigne plus.

Mais j’écris au tableau encore, dans ma tête,

Les termes importants, d’une écriture nette,

Sachant bien que demain ils seront reconnus.


Cela va faire un bail que je n’enseigne plus.

Le bic rouge à la main, je rature des pages

Noircies de jeunes plumes livrant leurs messages

Mais ce sont mes brouillons que je dois avoir vus.


Cela va faire un bail que je n’enseigne plus.

Parfois je parle fort, comme dans une salle,

Je m’exprime soudain d’une voix magistrale

Et mes deux ou trois hôtes en restent confus.


Cela va faire un bail que je n’enseigne plus.

Redoutant un oubli, je suis sur le qui-vive.

Mais je reste distrait, faut-il que je l’écrive ?

Omettant les points clairs, je résous les ardus.


Cela va faire un bail que je n’enseigne plus.

Je me réveille encore devant trente élèves

Sans mes préparations : un de ces mauvais rêves

Qui me mettaient en sueur et que bien souvent j’eus.


Cela va faire un bail que je n’enseigne plus.

Le stress s’en est allé, j’ai mis à jour mes fiches.

Et me souvenant d’eux, de nos échanges riches,

J’avance sur la Toile, alimentant ce flux.


01/03/2012


  On vit Mary Poppins !

VOTRE SERVITEUR


Depuis de nombreux mois, je n’étais plus sorti

M’en allant promener par un ciel rude et gris.

À Pâques délaissant la météo d’ici,

Avec petits-enfants et enfants pour Paris

En train à vive allure me voilà parti

Vers le château des rêves aimé des petits,

Vers le parc d’attractions où l’on rit à l’envi,

Vers le monde magique où l’on est tous unis.

Quatre journées durant, et sous un ciel bleui

Par un anticyclone, nous étions transis.

Aussi marchâmes-nous, défiant du froid l’ennui,

Et, sillonnant le parc, nos faciès cramoisis,

Les yeux émerveillés, le cœur épanoui,

Nous étions sous le charme de décors jolis,

Nous quittions les manèges le corps étourdi,

Pour en assaillir d’autres aussi réussis.

Le mercredi, par la parade on fut ravi :

Nous vîmes Blanche-Neige avec son prince épris,

On vit Mary Poppins avec Bert son ami,

Nous vîmes Cendrillon ainsi que les souris,

Nous vîmes Aladin, peut-être bien Bambi,

Et Donald et Mickey et les chars tout fleuris,

Dingo, Pluto, mais pas de Marsupilami !

Buzz l’Éclair les yeux par-delà les infinis.

À l’hôtel près du lac, on a très bien dormi,

Au petit-déjeuner, pas de croûtons rassis,

Le café était bon, le buffet bien garni.

Et Lucas et Emma : « C’était comme promis ! »

Quelques flocons tombèrent le matin jeudi

Avant notre départ mais nous avions compris :

Nous eûmes le plaisir de tout voir, c’est inouï !

Car nous, sous la chaleur, serions restés assis.


14/04/2013


  Un brin ému

VOTRE SERVITEUR


Il n’y a pas de mai, non, sans un Premier mai

Et pas de Premier mai sans un brin de muguet.

Je t’offre les clochettes toutes parfumées,

Ce doux matin de mai, et mes tendres pensées.

BÉRÉNICE, grinçante


Que me tutoies-tu, toi, avec ton baratin ?

Du muguet ! du muguet ! ai-je la tête à ça ?

Et puis, dis-moi pourquoi il n’y en a qu’un brin !

Il n’y a pas de quoi monter au nirvana !

VOTRE SERVITEUR


Il se fane mon brin sous le coup du conflit.

Il ne vous en faut point, plus il vous en faudrait !

J’offre le symbole et vous n’avez qu’à l’esprit

Le nombre… du pronom qui vous apostrophait !

BÉRÉNICE, souriante


Mais qu’importe le nombre si l’on a l’ivresse !

Cette blancheur, cette senteur, quelle allégresse

Enivre mon esprit car vous êtes venu

Pour moi ici, et avec lui, un brin ému !
 
VOTRE SERVITEUR


C’est votre dernier mot ? la version enchantée ?

Si j’étais à vos pieds, je vous ai tutoyée…

Vous acceptez mon brin comme je vous le donne

Car unique est ce brin comme votre personne !


01/05/2013


  Les jolis tours

BÉRÉNICE


Vous visitez enfin le champ des sentiments13

Et laissez de côté tous les raisonnements.

VOTRE SERVITEUR


Votre fréquentation est un raffinement,

Et vous-même un remède à l’abrutissement.

BÉRÉNICE


Vous me flattez, mon cher, dites-moi seulement

Comment donc vous y vîntes… si rapidement.

VOTRE SERVITEUR


J’explorai le registre : verticalement,

Travaillant par colonne ; horizontalement,

Mettant les mots en ligne ; et, minutieusement,

Toutes définitions notai sur le moment.

ENSEMBLE


Il est bon que l’on nomme tout emballement

Pour en prendre conscience convenablement.

Les sentiments ne se commandent nullement,

On peut les commenter toutefois largement.
BÉRÉNICE


Vous explorez encore ici les sentiments.

Attentif à montrer le pourquoi du comment,

Au cœur des expressions, avec discernement,

Vous avez relevé quelques tours très charmants.

VOTRE SERVITEUR


J’aime les jolis tours surtout dans les romans

Car, dans la vie réelle, certains dénouements,

Tout bien considéré, sont un rien alarmants.

Bannissons donc les mots et actes infamants.


09/06/2013


  Tandis que je m’éloigne

VOTRE SERVITEUR


Cette trente-neuvième pièce clôturant

Les œuvres rimaillées de votre serviteur

Célèbre la rentrée de chaque étudiant

Pour une belle année de joie et de labeur.

Comme mon petit-fils, vous allez en primaire

Ou bien en maternelle où se trouve sa sœur ;

Peut-être abordez-vous le niveau secondaire ;

Peut-être accédez-vous au degré supérieur…

Les piles rechargées, le ressort remonté,

Vous rongez votre frein, vous piaffez d’impatience.

Aux lendemains studieux vous êtes préparé :

Vous y arriverez, croyez mon expérience.

Tandis que je m’éloigne, vous vous présentez

Frais, dispos, reposé, un peu inquiet sans doute

Pour un nouveau départ et là vous espérez

Réussite et succès au sommet de la route.

BÉRÉNICE


Vos propos de rentrée sont d’un amphigourique !

Écrivez simplement ou bien n’écrivez pas.

Dites votre pensée sous forme économique,

Que chacun vous comprenne, ou ne la dites pas.

VOTRE SERVITEUR


J’adressais un clin d’œil à nos petits-enfants.

Votre réplique sèche, archi-sèche me scie !

Je saluais le travail aussi de leurs parents…

Je fêtais « le grand jour » : voilà qu’on m’asphyxie !

BÉRÉNICE


Point ne vous asphyxie mais vous, vous m’omettez !

Vous parlez à chacun et me laissez pour compte !

Vous parlez de chacun et moi, vous m’ignorez !

Pour chacun c’est la fête et pour moi c’est la honte !

LE CHŒUR


De bonnes intentions, de piètres résultats.

Pour un triste départ, voilà un départ triste.

Les fruits que vous semez ne se récoltent pas.

À peine partez-vous que vous quittez la piste !

ENSEMBLE


Mais non ! c’est un recul qui nous/les fait mieux sauter !

Car qui veut aller loin prend la bonne battue.

L’ombre au tableau y fait la lumière briller.

Il n’est de réussite vraie si l’on ne sue.


01/09/2013


  Faux départ !

BÉRÉNICE


Tandis que je m’éloigne était un faux départ !

Et j’en suis très heureuse car votre retraite

Aurait induit la mienne ; or toute chose faite

N’est pas forcément bonne à faire, pour ma part.

VOTRE SERVITEUR


Vous redoutiez la mort médiatique et moi

Je m’éloignais avec une telle insouciance !

Je ne pensais qu’à moi, la belle inconvenance !

Et vous vous morfondiez quand moi je restais coi !

BÉRÉNICE


Riez, riez encor : je préfère me voir

Moquer mais exister qu’à jamais disparaître !

Mon reflet dans vos vers est un tableau de maître

Dont la disparition ferait mon désespoir.

VOTRE SERVITEUR


Ne faisant pas les frais de la vôtre ironie

Et recevant de vous quelque fin compliment,

Je ne puis vous cacher mon curieux sentiment :

J’exulte et je le dis, quitte à ce que l’on rie !

BÉRÉNICE


Exultez ! jubilez ! baignez dans l’allégresse !

Mais polissez vos vers encore très longtemps

M’évoquant sans relâche, d’été en printemps,

Et me faisant parler, et encore, et sans cesse.

VOTRE SERVITEUR


Je vais écrire encore et parlerai de nous,

Vous resterez ma muse à regarder écrire

Le tisserand de votre vie, j’ose le dire !

Vous resterez à lire mes dires sur vous.

ENSEMBLE, AVEC LE CHŒUR


Et nous pourrons encore et toujours nous entendre

Pour trouver les sujets qui nous diviseront,

Et pour lancer les mots qui nous déchireront :

Grâce à la poésie, nous allons nous comprendre ! /

Et ils pourront encore et toujours bien s’entendre

Pour trouver les sujets qui les diviseront,

Et pour lancer les mots qui les déchireront :

Grâce à la poésie, ceux-là vont se comprendre !


01/10/2013


  Au fond de nos tiroirs

ÉVA PORÉE


Que bien je vous comprenne : de vous, vous parlez

Et en long et en large et en diagonale ;

Pourtant votre existence est purement verbale :

Vous ne paraissez vivre que sur le papier.

VOTRE SERVITEUR


Votre question, ma foi, provient du même moule
:
De vous, vous ne confiez strictement rien du tout ;

Mais, pour comprendre un homme, faut-il savoir où,

Dans quel tiroir, il met la cuillère à semoule ?

ÉVA PORÉE


Justement, j’aimerais savoir où vous rangez

Vos tasses et assiettes, couteaux et fourchettes,

Où vous mettez sécher vos torchons et serviettes…

Votre vie m’intéresse : vous m’interpellez !

VOTRE SERVITEUR


Comme les petits vieux, je mange ma potée ;

À mon âge, je laisse fourchette et couteau :

Un bouillon me suffit ou un bol de gruau.

La vaisselle en vermeil à la seule invitée !

BÉRÉNICE


Oh ! comment osez-vous cette plaisanterie ?

Mangez à la cuillère si l’envie vous prend !

Mais n’osez pas ouvrir notre buffet normand

À l’invitée surprise ou je vous estropie !

VOTRE SERVITEUR


Ma chère Bérénice, vous ne mâchez pas

Vos mots, vous n’allez pas du dos de la cuillère !

Mais vous vous méprenez, ne soyez pas si fière :

De propos sur le pouce, feriez-vous un plat ?

LES DEUX DERNIERS


Éva Porée avait mal posé sa question

Mais nous lui répondîmes non sans quelque adresse

Car il est important que chacun reconnaisse

Au fond de nos tiroirs un brin de dérision.


10/10/2013


  Vous n’avez rien à dire

BÉRÉNICE


Vous n’avez rien à dire, et vous allez l’écrire.

Je vous regarderai lever les mains au ciel

Et les rabattre sur le mot providentiel

Comme sur une étoile que vous verriez luire.

VOTRE SERVITEUR


Mais je n’écrirai pas n’avoir rien à écrire !

Je vous regarderai qui me regarderez

Par la perle ravi la saisir au clavier

Et voir votre reflet sur l’écran me séduire.

BÉRÉNICE


Ah ! non ! c’est un peu court ! Car vous auriez pu dire

Que vous me regardiez en train de regarder

Celui qui voyageait, étrange passager,

Par le mot, par le chant, où j’aime le conduire.

VOTRE SERVITEUR


Je n’avais rien à dire et je ne puis me taire

Tant je tape des mains et vois les mots tomber

Juste où je le désire, et de vous étonner

Au détour de ce vers comme j’aime à le faire.

ENSEMBLE


Vivant dans notre bulle une vie de papier,

Nous sillonnons le chant, nous cultivons le verbe ;

Moissonneurs ébahis de poèmes en gerbe

Nous qui ne disons rien donnerons à rêver.


09/11/2013


  Le sapin s’enrubanne

BÉRÉNICE


Si vous n’êtes point roi, vous avez des sujets

Supercoquentieux voire même d’exception,

Des sujets, comment dire ? de conversation :

On aime vos propos, on aime vos effets.

VOTRE SERVITEUR


Mais vous n’êtes point renne non plus, que je sache :

Vous n’emporterez pas le traîneau étoilé

Descendant du Grand Nord tout de cadeaux chargé,

Accélérant l’allure craignant la cravache.

BÉRÉNICE


Et je ne suis point reine ni ne tiens les rênes

De la bourse et, pour les cadeaux, débrouillez-vous.

VOTRE SERVITEUR


Tenez donc éloigné votre injuste courroux :

Je vous en offrirai, promis ! des hottes pleines.

ENSEMBLE


Noël est à nos portes, et ses chants joyeux,

Le sapin s’enrubanne et se pare de boules,

On pose un peu partout des guirlandes d’ampoules :

Les cœurs sont à la fête et l’on se sent heureux.

On l’espère, on l’attend, la fête de l’enfance,

Les cadeaux qu’on déballe avec curiosité.

Nous souhaitons à tous chaleur, rire et gaîté :

Puissions-nous partager tous une joie immense.


11/12/2013


  Vous montez dans les tours

BÉRÉNICE


Le style modifié du menu latéral

Confère à votre site un merveilleux plumage ;

Plût au ciel toutefois que le vôtre ramage

À cette qualité fût seulement égal !

VOTRE SERVITEUR


Vous me discréditez sur le fond et la forme ;

D’une injuste ironie vous voulez m’agonir :

Agonissez – le verbe fait comme finir –

Mais l’on va s’étonner de votre impair énorme.

BÉRÉNICE


Vous vous laissez avoir à mes taquineries

Et une fois de plus vous montez dans les tours :

Alertement vous répliquez à mon discours

Faisant ainsi les frais de mes espiègleries.

VOTRE SERVITEUR


Les années s’entassant, le menu s’allongeait ;

J’ai choisi de réduire d’autant l’interligne ;

Sous les liens ramassés, j’ai supprimé la ligne :

Au survol, le pointeur surligne le signet.

ENSEMBLE


Mon/son intervention aura eu ce mérite :

Concentrer les regards enfin sur l’essentiel,

Ce bouleversement, cet apport substantiel,

Qui à tous les sommets va propulser le site !


01/01/2014


  À bientôt bail plus un

VOTRE SERVITEUR


À la fin de ce mois, j’aurai le bail plus un :

Quatre années de retraite se sont écoulées ;

Plus ne gagne l’école à grandes enjambées

Mais je n’en oublie point le diligent parfum.

BÉRÉNICE


Ce jeu de mots est nul, trop nul, nul de chez nul !

Comment pouvez-vous donc, arrivé à votre âge,

Vous laisser succomber à cet enfantillage ?

Le bac, vous ne l’auriez même plus : quel recul !

VOTRE SERVITEUR


Votre rime, ma chère, m’a fait redouter

Le pire : c’est à peine si vous vous reprîtes !

Vous vous disiez outrée alors que vous sourîtes !

Je ne suis pas le jouet des mots mais j’aime en jouer.

À la fin du mois donc, j’aurai le bail plus un :

Je ne vois pas le temps qui à la maison passe ;

Plus ne rentre chargé de copies en liasse

Mais j’aime à préparer un travail opportun.

BÉRÉNICE


Opportun, opportun : ne me faites point rire !

Le site est un prétexte afin de m’éviter !

VOTRE SERVITEUR


Mais qu’allez-vous chercher ? pourquoi me soupçonner ?

Rien n’est plus important que vous : calmez votre ire !

J’aurai le bail plus un à la fin de ce mois :

Je consacre mon libre temps à la lecture

Comme je le faisais déjà mais sans brisure :

Ni contretemps ni distraction comme autrefois…

ENSEMBLE


Rien ne vient me/le distraire à bientôt bail plus un.

Et je lis et j’écris, et je parle et j’écoute /

Il lit et il écrit, il parle et il écoute,

Malgré ses/mes bavardages, personne n’en doute.

On souhaite un tel calme à tous et à chacun !


02/02/2014


  Laissons les agendas

BÉRÉNICE


Il serait opportun que nous fissions le point

Que l’on se concertât, que l’on prît attitude,

Que l’on déterminât et avec certitude

Nos méthodes et buts en un projet conjoint.

VOTRE SERVITEUR


C’est bientôt carnaval : c’est le pont qu’on fera !

Enjambant les jours gras et avec le sourire ;

À Binche ou à Eupen, vous allez nous conduire :

Laissons les agendas et dansons la samba.

BÉRÉNICE


Vos propos me déroutent, et je vous suis mal :

Vos jambes, sachez-le, aux miennes sont meilleures.

VOTRE SERVITEUR


Mais n’allez pas chercher midi à quatorze heures !

Je vous mène en bateau, voyez-vous, car naval.


01/03/2014


  On attaqua la taque

BÉRÉNICE


Un objet a heurté malencontreusement

La table de cuisson, j’ignore la manière,

Si bien qu’elle est cassée : c’en est une misère !

Elle fonctionne encore… temporairement.

Les angles de la taque, vous les arrondîtes

À la rentrée dernière mais l’acte fut vain
!
Vous en étiez si fier : du jour au lendemain,

On attaqua la taque et vous, point ne le vîtes.

VOTRE SERVITEUR


La formule « si bien », à peine pateline,

Trahit l’état d’esprit que vous voudriez masquer :

De la taque brisée, ravie, vous vous gaussez !

Je sais ce qu’il me reste à faire, ma coquine !

BÉRÉNICE


Non ! pitié ! pas cela ! c’est moi, pardonnez-moi

Je l’avoue sans détour, qui ai cassé la plaque !

L’ennui, la jalousie, et voilà que je craque,

Et la taque aussitôt, et votre désarroi !

VOTRE SERVITEUR


Je redoutais l’attaque d’un site pirate

Et votre aveu m’épargne de noires pensées :

Une taque perdue, dix taques retrouvées !

En la cassant, vous fîtes bien, je le constate.

Comme elle marche encore, nous pourrons servir

À tous nos visiteurs chaude la bouillabaisse

Et si quelqu’un observe que le niveau baisse,

C’est qu’ils ne l’auront guère laissée refroidir.


01/04/2014


  Trahi par le matos

VOTRE SERVITEUR


Attention ! cette fois, j’ai quelque chose à dire :

Et j’espère que je vais arriver à l’écrire !

Cela serait trop bête, non ? d’être inspiré

Et que le matériel de travail eût manqué !

Un crayon, noir ou non, je n’en ai pas trouvé ;

Voilà le stylo-bille dont l’encre a séché ;

Pour le stylo à plume, plus une cartouche ;

Aucun signe à l’écran quand je presse une touche !

Et me voilà trahi soudain par le matos !

Car vous aviez compris qu’il y aurait un os !

Quand tout vous abandonne, ah ! c’est une misère

Et l’esprit est si peu quand manque la matière !

(Un temps, proche de l’éternité)

J’ai rechargé les piles : mon clavier sans fil

M’obéit à présent, Marot loué soit-il !

Je pourrais vous conter cette mésaventure :

Hélas, de mon idée, j’ai perdu la nature !

BÉRÉNICE


Quand on a quelque chose à dire, on trouve bien

De quoi écrire, vite et pas le lendemain !

Pourquoi mettre à chauffer des casseroles vides ?

Plus de jeu de dînette quand on a nos rides !

ENSEMBLE


Mais si j’écris /

Mais s’il écrit / parfois ayant perdu l’idée

Au moins n’écris-je /

Au moins n’écrit-il / pas avant qu’elle soit née…

Ce subtil distinguo méritait qu’on le fît :

Et nous vous le livrons bien pesé et gratuit.

(Un temps, infiniment court)

Comme nous pourrions dire aussi bien le contraire,

Et qu’on ne veut laisser une idée au vestiaire,

Admettons-le avant qu’il nous le faille avouer :

Plus souvent qu’une idée, nous avons du papier.


01/05/2014


  Quittons ce piège affreux !

VOTRE SERVITEUR


Les vacances d’été commencent aujourd’hui :

Je me mets en congé, et je cesse d’écrire,

Je range mon clavier, je préfère le dire !

Voici les derniers vers que je publie ici.

BÉRÉNICE


Fi ! Vous êtes, mon cher, un peu à la retraite :

Aussi toute l’année êtes-vous en congé !

Mais vous avez raison : il sera soulagé,

Le visiteur, que votre manège s’arrête !

VOTRE SERVITEUR


Comment ! Quelle impudence ! Si vous n’aimez pas

Mes vers, fermez les yeux mais n’ouvrez pas la bouche !

N’allez pas sur le coche jouer à la mouche !

Au monde laissez-moi m’offrir jusqu’au trépas !

BÉRÉNICE


Vous prétendiez cesser d’écrire tout l’été

Et menacez d’écrire pour me contredire !

Voilà une attitude qui prête à sourire…

Quant au monde, il ne vous prend pas pour Mallarmé !

VOTRE SERVITEUR


Bon ! je n’écrirai pas que je n’écrirai plus

Mais je n’écrirai plus pour simplement vous plaire.

Puisque je ne parviens pas à vous satisfaire,

Je me mets en vacance et mes vers au rebut.

ENSEMBLE


J’ai comme l’impression que nous tournons en rond ;

Dans un cercle vicieux nos jambes semblent prises ;

Sur le disque rayé rechutent nos sottises :

Quittons ce piège affreux d’un bond, oui : d’un bon bond !


01/07/2014


  Nos façons de parler

VOTRE SERVITEUR


Je n’ai aucune idée derrière la tête,

Je n’ai aucune affaire sur les bras non plus,

Je n’ai rien sur le cœur, point d’avis de tempête,

Dans le nez, je n’ai pas de verre, point d’abus.

Le doigt, je ne l’ai mis dans aucun engrenage,

Je ne m’arrache pas les cheveux, hors de moi

Et je sais sur quel pied danser dans mon village,

Je n’en viens pas aux mains, car, quoi ! j’ai l’esprit coi.

BÉRÉNICE


Votre équanimité ne saurait me surprendre :

Vous êtes coutumier de ce calme olympien ;

Votre sérénité est loin de tout esclandre

Et rend votre commerce infiniment urbain !

VOTRE SERVITEUR


Vous ne me tirez pas l’oreille cette fois,

Je me réjouis car point de gros yeux ne me faites !

Rien sur le dos ne me mettez en tapinois,

Dans mes jambes ma foi pour l’heure point vous n’êtes.

BÉRÉNICE


Comment cela « pour l’heure » ? insinueriez-vous

Que vous importuner à des moments je pusse ?

Comment oseriez-vous me prêter peu ou prou

Un esprit cauteleux et qu’encor je vous lusse ?

ENSEMBLE


Mes/Ses mots ont dépassé ma/sa pensée

Mon/Son dessein n’était certes pas de vous/me heurter.

Veuillez me pardonner si je vous ai /

Je vous pardonne même si je fus / blessée.

Mesurons mieux encor nos façons de parler.


01/08/2014


  En route pour l’école !

VOTRE SERVITEUR


C’est bientôt la rentrée : il faut me préparer,

Je dois m’organiser, je ne peux pas traîner.

BÉRÉNICE


C’est la cinquième fois que pour vous la rentrée

N’est plus à l’agenda : oubliez cette idée.

VOTRE SERVITEUR


Je voulais simplement écrire quelques mots

Pour donner le signal de la fin du repos.

BÉRÉNICE


Occupez-vous plutôt de vos petits-enfants :

C’est leur  rentrée, ne restez pas les bras ballants.

VOTRE SERVITEUR


C’est ce que je vous dis : c’est à eux que je pense

Car aujourd’hui la vie scolaire recommence.

Fini le doux mois d’août : le petit matin frais

Happe les écoliers vers de nouveaux progrès.

BÉRÉNICE


Au lieu de débiter toutes vos inepties,

Ouvrez plutôt la porte : les enfants sont là,

Et nos petits-enfants sont impatients déjà

De pouvoir faire honneur à mes pâtisseries.

VOTRE SERVITEUR


Grâce à vous, ils auront bien plein leur estomac

Et la tête bien faite… grâce à bon-papa !

BÉRÉNICE


Menons-les à l’école, avant que je n’explose,

Dans la sérénité qu’une rentrée suppose.

ENSEMBLE


En route pour l’école,

Que rien ne nous arrête !

Oui, partons pour l’école,

Que rien ne nous inquiète !


01/09/2014


  L’auteur, c’est moi !

VOTRE SERVITEUR


Deux lots de trente-six compositions rimées

Dites soixante-douze ou bien septante-deux,

Je ne m’en ferai pas, croyez-moi, de cheveux,

Ce sujet ne pourrait épuiser mes journées…

BÉRÉNICE


Moi, si je considère vos billevesées,

Je compte six douzaines de textes fumeux

Arrangés en poèmes, des textes boiteux,

Chemineaux égarés sur des voies insensées.

VOTRE SERVITEUR


Deux lots de trente-six fantaisies versifiées,

Dont vous dites n’avoir rien lu de plus oiseux !

Ne sont-ce pas vos textes que j’ai sous les yeux,

Dictés de votre bouche à longueur de soirées ?

BÉRÉNICE


Oui : telles sont les phrases que j’ai prononcées

Mais de deux éléments vous fûtes oublieux :

Le ton, sans quoi les mots deviennent fallacieux,

Et l’esprit, trahi par des phrases isolées.

VOTRE SERVITEUR


Il vous plairait que je citasse vos pensées

Sans coupe ni ajout : votre discours, grands dieux !

N’est qu’allusions et digressions, et je plains ceux

Qui devraient consigner seulement vos dictées.

BÉRÉNICE


Je n’ai jamais dit ça ! Je n’ai pas ces idées

Dont vous me créditez ! Mais il serait fâcheux

Que vous écrivassiez dans votre coin pour deux,

Marchant ainsi allègrement sur mes brisées.

VOTRE SERVITEUR


Vous oubliez comment les choses sont réglées :

L’auteur, c’est moi ; j’écris comme et ce que je veux ;

Je vous fais parler comme je l’entends, au mieux !

Restez un personnage aux lignes bien tracées.


01/10/2014


  Notes de l’auteur


	 1. « Bérénice » est en effet le titre d’une une tragédie de RACINE mais c’est également le titre d’une tragédie de CORNEILLE.

	 2. En orthographe recommandée, les verbes en « -eler » ou « - ter » s’écrivent avec un accent grave et une consonne simple devant une syllabe contenant un « e » instable (dit e muet ) ; font exception à cette règle appeler, jeter et leurs composés (y compris interpeler ). L’orthographe classique : attelle serait incompatible avec le sens de la phrase.

	 3. En versification française, un pied vaut deux syllabes : un vers à cinq pied est donc un décasyllabe.

	 4. Dans la nouvelle Bassin scolaire, votre serviteur écrit en effet : « Comme un promeneur parfois se retourne car il lui semble être épié, je quitte l’écran des yeux, je lâche le clavier, je cesse d’écrire : j’ai la curieuse sensation d’être lu… »

	 5. Évagation : Disposition de l’esprit à se détacher de l’objet auquel il devrait se fixer. Vernal : Qui est propre ou relatif au printemps.

	 6. Vers rhopalique : vers formé d'une suite de mots dont chacun a une syllabe de plus que le précédent, le premier étant toujours un monosyllabe.

	 7. Le poème fut d’abord écrit à la main, puis transcrit dans la police « Garamond », dans laquelle l’f italique est doté d’un jambage, comme dans la plupart des polices à empattements.

L’f de style italique dans les polices sans empattement se présente tantôt avec un jambage, comme dans les polices « Exo 2 », « Fira Sans », « IBM Sans », « Open Sans », « PT Sans », « Raleway », « Ubuntu » ; tantôt sans jambage, comme dans les polices « Exo », « Montserrat », « Nunito Sans », « Poppins », « Roboto », « Rubik » ou « Source Sans Pro », la police du site et de ce livrel.

Sans jambage, l’f italique a la taille et la position du l ; avec jambage, l’ italique est la seule lettre minuscule avec également une hampe, outre le j assorti du point : dans le poème (et ci‑avant), la lettre est donc figurée par un tracé svg.

	 8. Vous ne trouvez pas ? Ces vers constituent un lipogramme en o : cette voyelle, en effet, en est absente. Lipogramme : du grec « λειπω », « je laisse, j’abandonne » et « γραμμα », « lettre ».

	 9. Souris marsupiale : L’on donne le nom de souris marsupiales à de petits marsupiaux leur ressemblant un peu. La mienne se met deux piles dans le ventre.

	10. En 2012, la plupart des pièces versifiées des commentaires alimentèrent les exercices lacunaires de la rubrique « Poésie mon amie ».

	11. Qui ne connaît la fameuse « Table à induction en erreur » du site « Cours toujours » ?

	12. On sait que l’empereur Tite aime Bérénice. Tite et Bérénice est une tragédie héroïque de Pierre CORNEILLE. Jean RACINE écrit sa version Bérénice au même moment. 

	13. Il est question de la grille de mots croisés et de la fiche sur les expressions consacrées au vocabulaire des sentiments sur le site de votre serviteur.
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